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Dans le monde…
Dispersion en mer des radionucléides
de la centrale de Fukushima
Le 12 mars 2011, vingt-quatre heures
après le tremblement de terre et le tsu-
nami qui ont ravagé une partie de la
côte est de l’île principale de Honshu,
au Japon, la première explosion au
niveau du réacteur 1 de la centrale de
Fukushima libère dans l’atmosphère
des quantités énormes d’éléments
radioactifs. De nouvelles explosions
vont suivre et des quantités importan-
tes d’eau seront utilisées pour refroidir
les réacteurs. Cette eau va se déverser
dans l’océan Pacifique en entraînant
des isotopes radioactifs, en particulier
du césium 137 et 134 et de l’iode 131.
Le 14 mars, pour modéliser la disper-
sion en mer des radionucléides,
l’Agence internationale de l’énergie
atomique (IAEA) contacte le groupe
SIROCCO (Simulation réaliste de
l’océan côtier), tâche de service de
l’Institut national des sciences de
l’Univers (INSU) composée de cher-
cheurs et d’ingénieurs du Laboratoire
d’aérologie et du Laboratoire d’études
en géophysique et océanographie spa-
tiales (LEGOS), tous deux rattachés à
l’Observatoire Midi-Pyrénées.
SIROCCO va mettre en œuvre sur un
maillage régional spécif ique son
modèle de marée aux éléments finis
T-UGOm, puis son modèle 3D SYM-
PHONIE. SIROCCO n’a jamais tra-
vaillé sur cette région du monde, mais
il va recueillir les fruits des efforts
consentis pour la simplification des
procédures de prétraitement et de post-
traitement, qui concernent la création
de la grille de calcul, la préparation des
champs atmosphé-
riques, du forçage
de marée ainsi que
les champs océa-
niques de grande
échelle qui forcent le
modèle à ses frontiè-
res. De même, la dif-
fusion de bulletins de
prévision sur Internet
a déjà été esquissée
pour les besoins
d’une campagne en
mer qui vient juste de
se terminer. Dans le
même temps, les
discussions avec
l’IAEA sont presque
quotidiennes : les
premières mesures
de radioactivité en
mer par la compa-
gnie d’électricité
japonaise (groupe
TEPCO) sont mises
en place et vont
p r og r e s s ivemen t
s’étendre sur une
vingtaine de sites.
Elles sont recueillies
sous forme de com-
muniqués de presse et
mises en forme par
l’IAEA, qui les trans-
met à SIROCCO. Claude Estournel
Toute l’équipe est mobilisée autour
du modèle, des filières temps réel, de la
mise en place de la chaîne de validation
et du développement du site Web. Le
24 mars, dix jours après l’appel de
l’IAEA, la page bulletin* est mise en
ligne, présentant des animations de la
concentration en césium 137 dans les
eaux de surface ainsi que du courant, de
la température et de la salinité. Elle va
être suivie d’une page validation qui
présente des séries temporelles de
concentrations simulées et observées
aux différents points suivis le long de la
côte et plus au large. Le groupe
SIROCCO est le premier à présenter des
simulations de la dispersion en mer.
Trois mois après, l’effort se poursuit.
Les concentrations dans l’eau de mer
sont réduites par rapport aux premières
semaines. Toutefois, la situation reste
extrêmement alarmante puisque les
enceintes de confinement fuient, que
l’eau contaminée s’accumule et que les
fortes pluies ont fait leur apparition
avec le typhon Songda qui est passé le
30 mai sur le Japon. Ces fortes pluies
vont avoir pour effet de remobiliser les
particules radioactives déposées sur les
sols, de polluer les nappes phréatiques
mais également de créer des sources
secondaires de contamination de
l’océan par ruissellement. Les houles
énergétiques qui accompagneront les
tempêtes vont également recharger la
contamination de l’eau de mer en
remettant en suspension les sédiments
contaminés autour de la centrale.
D’autre part, les radionucléides ont
pénétré la chaîne alimentaire marine.
Des niveaux supérieurs à la norme
légale ont, dès le début du mois de mai,
été enregistrés dans les algues ainsi que
dans différents coquillages et poissons
péchés à plus de 50 km de la centrale.
Pour les impacts sur le milieu marin, à
différentes échelles spatiales et tempo-
relles, de nombreuses questions sont
donc posées, elles vont nécessiter une
approche multidisciplinaire – océano-
graphie, météorologie, hydrologie,
sédimentologie, biologie – ainsi que la
mise en place de réseaux pour échanger
observations et sorties de modèles. Des
années de travail pour expérimentateurs
et modélisateurs !
*http://sirocco.omp.obs-mip.fr/outils/Symphonie/
Produits/Japan/SymphoniePreviJapan.htm.
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Concentration en césium 137 (becquerel/litre) dans les eaux de surface
modélisée pour le 12 juin 2011.
Dans le monde…
Lancement d’Aquarius sur SAC-D
Le satellite SAC-D de la Comisión
Nacional de Actividades Espaciales
(CONAE) d’Argentine et de la National
Aeronautics and Space Administration
(NASA) a été lancé le 10 juin 2011
à 7 h 20 am PDT (heure locale de la côte
Ouest des États-Unis) de la base de
Vandenberg AFB en Californie, par une
fusée Delta II. L’Argentine fournit
le satellite et le segment sol, la NASA
le lanceur et l’instrument Aquarius,
le Centre national d’études spatia-
les (CNES) le système CARMEN 1,
l’Agenzia spaziale italiana l’instru-
ment ROSA, le Brésil et le Canada
participant à divers instruments. Le
satellite circule sur une orbite hélio-
synchrone à 657 km d’altitude, assu-
rant une couverture globale en sept
jours, avec une durée de vie prévue de
trois ans.
Aquarius est destiné essentielle-
ment à la mesure de la salinité
de l’océan et secondairement de
l’humidité des sols. Il est composé
d’un capteur passif en bande L à
1,413 GHz (fréquence protégée
dédiée à la radioastronomie) et d’un
diffusiomètre à 1,2 GHz (bande L)
pour mesurer la rugosité de la sur-
face de l’océan, qui est le principal
facteur influant sur la mesure, avant
la température. Son ambition est de
produire des cartes globales de la
salinité de surface des océans avec
une précision de 0,2 PSU, sur une
base mensuelle avec une résolution
horizontale de 150 km. C’est typi-
quement un complément du satel-
lite SMOS, dont La Météorologie a
annoncé le lancement dans son
numéro 67, page 7.
SAC-D est le quatrième d’une série de
satellites argentins de recherche
(SAC pour Satelite de aplicationes
cientificas, Satellite d’applications
scientifiques), dédiés à l’observation
dans le domaine optique. Son prédé-
cesseur, SAC-C a fait partie de la cons-
tellation AM (du matin) avec Landsat
7, EO-1 et Terra. Cette série sera suivie
de celle de quatre SAOCOM, qui
emportera en plus des instruments
dans le domaine des micro-ondes.
La charge utile de SAC-D se compose
d’un radiomètre micro-ondes (MWR)
pour la mesure des précipitations,
des vents, de la concentration en glace
de la mer, de la vapeur d’eau et du
contenu en eau des nuages, d’une
caméra infrarouge de nouvelle techno-
logie (NIRST) pour la mesure de la
température de surface de la mer et des
points chauds (volcans et feux), d’une
caméra à haute sensibilité (HSC) pour
la détection des éclairs, des villes la
nuit, des régions polaires et de la cou-
verture de neige, d’un système de col-
lecte de données (DCS) permettant la
localisation de 200 plates-formes deux
fois par jour, et d’un système expéri-
mental de localisation de mobile à
20 mètres près.
CARMEN 1 (Caractérisation et modéli-
sation de l’environnement) est composé
de deux instruments, SODAD (Système
orbital pour la détection active des
débris) et de ICARE NG pour la mesure
de l’effet des rayonnements cosmiques
sur les composants électroniques.
ROSA (Radio-occultation Sounder for
Atmosphere) se sert de l’occultation des
signaux GPS pour déterminer la distri-
bution verticale de la pression, de la
température et de l’humidité.
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Lancement du satellite SAC-D, le 10 juin 2011.
(© William G. Hartenstein)
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En Europe…
Un prix pour l’innovation
en météorologie
Harry Otten, citoyen hollandais, a été
un acteur bien connu du monde météo-
rologique au cours des 25 dernières
années. Il est le créateur et directeur de
MétéoConsultNL/MétéoGroup, une
société qui est devenue le plus impor-
tant fournisseur privé de services
météorologiques en Europe.
Il a récemment vendu sa société et a
décidé d’exprimer sa gratitude à la
communauté météorologique en créant
un fond destiné à financer un prix de
25 000 Euros qui sera attribué tous les
deux ans et destiné à récompenser les
idées les plus innovantes en météorolo-
gie. Ce prix encourage les individus
(ou groupe de trois personnes maxi-
mum) à proposer des idées permettant
à la météorologie de contribuer encore
plus au développement de la société. À
la différence d’autres prix, celui-ci ne
récompensera pas des travaux déjà
effectués ou publiés mais souhaite
encourager des idées innovantes et
aider à les mettre en œuvre.
Trois finalistes seront invités à la confé-
rence annuelle de la Société météorolo-
gique européenne (EMS) à Lodz, en
Pologne, en septembre 2012 pour pré-
senter leurs idées. Un jury décidera
ensuite du vainqueur.
L’appel à proposition sera lancé le
15 septembre 2011 dans le cadre de la
conférence de l’EMS à Berlin. Les
propositions devront être fournies
avant le 15 janvier 2012.
Pour de plus information consulter :
http://www.harry-otten-prize.org.
Dominique Marbouty
En France…
La campagne de mesures ParisFog
Les brouillards sont des phénomènes
météorologiques à très fort impact
sociétal, car la réduction de visibilité
limite fortement la sécurité et la cadence
du transport terrestre. De plus les
brouillards ont également des impacts
sur la chimie atmosphérique dans la
couche de surface et donc sur la qualité
de l’air. L’intensification des activités de
transport maritime, aérien et terrestre
s’accompagne du besoin renforcé de
prévoir avec précision dans l’espace et
dans le temps son apparition, son déve-
loppement, son intensité et sa dissipa-
tion. La complexité, la diversité et les
échelles fines des processus en jeu ren-
dent incertains le diagnostic et la prévi-
sion des épisodes de brouillard par les
modèles actuels de prévision météorolo-
gique. Une meilleure compréhension
des processus dynamiques, radiatifs et
microphysiques régissant le cycle de vie
des brouillards est indispensable pour
améliorer leur représentation dans ces
modèles.
Le programme de mesure ParisFog a
pour objectifs de mieux comprendre
comment ces processus interagissent
entre eux, de préciser s’il y a une hiérar-
chie dans leur importance et de mieux
caractériser les paramètres comme les
concentrations d’aérosols, la sursatura-
tion, les taux de refroidissement radiatifs
ou encore le mélange turbulent. Une
nouvelle campagne ParisFog s’est
déroulée au SIRTA(1) (Haeffelin et al.,
2005) entre le 1er octobre 2010 et le
31 mars 2011.
Cette campagne met en œuvre un dispo-
sitif de mesures très complet grâce à la
mutualisation des moyens d’observa-
tions de Météo-France (CNRM), de
l’IPSL (LMD, LATMOS et LSCE) et du
CEREA (École nationale des
ponts et chaussées). Elle fait
suite à la précédente campagne
de 2006-2007 (Haeffelin et al.,
2010 ; Bergot et al., 2008) dont
le retour d’expérience nous
a permis de compléter signi-
f icativement le dispositif
instrumental.
En effet, en plus du dispositif pérenne
installé sur site, composé de capteurs in
situ et d’instruments de télédétection
active et passive (voir figure 1) couvrant
une période de plusieurs années et
contribuant à divers réseaux d’observa-
tion nationaux et internationaux, une
instrumentation spécifique a été mise en
place pendant la durée de la campagne.
Celle-ci vise à mieux caractériser les
propriétés microphysiques, optiques et
massiques des aérosols et gouttelettes
d’eau liquides au cours du cycle de vie
des brouillards (figure 1).
La colocalisation, la complémentarité et
la synergie d’exploitation de ces diffé-
rents moyens d’observations sont
indispensables tant la complexité des
interactions entre les différents proces-
sus est élevée. La coordination de cette
campagne de mesures, assurée par le
SIRTA, a nécessité un effort important
dédié à l’automatisation des acquisitions
destinées à alimenter une base de don-
nées commune accessible à tous les par-
tenaires du projet. Un étalonnage
régulier des capteurs et un suivi instru-
mental efficace a permis d’assurer la
robustesse et la cohérence de l’ensemble
des instruments du parc instrumental.
La validation des données de chaque
capteur s’effectue ensuite par intercom-
paraisons instrumentales afin d’identi-
fier forces et faiblesses relatives aux
différentes technologies utilisées lors des
mesures in situ (diffusion, absorption,
pesée). Cette phase est capitale pour une
interprétation correcte des signaux lors
de l’exploitation scientifique qui suit.
L’analyse de la base de données s’arti-
cule actuellement autour de plusieurs
axes techniques et scientifiques.
Un enjeu actuel fort est la caractérisa-
tion complète de la distribution en taille
des particules, des aérosols fins (50 nm)
aux gouttelettes d’eau liquide (50 µm),
rendue possible par des mesures in situ
du CNRM et du LSCE en atmosphère
asséchée (SMPS, GRIMM-OPC, CPC)
et en milieu ambiant (Palas-Welas, Fog
Monitor). La cohérence de ces restitu-
tions est assurée par différentes tech-
niques complémentaires dont l’une
consiste à effectuer la fermeture en
extinction du rayonnement visible par
les aérosols du mode d’Aitken, du mode
d’accumulation, les aérosols interstitiels
et les gouttelettes d’eau liquide (Elias et
al., 2009). Le dispositif novateur mis en
place cette année permet de distinguer
clairement tous les modes du spectre
mettant en avant le rôle clé des aérosols
interstitiels même pour les visibilités les
plus réduites de l’ordre de la centaine de
mètres. Une autre méthode vise à calcu-
ler le contenu en eau liquide ou la masse
des aérosols secs à partir des distribu-
tions en taille des particules et à les
comparer aux mesures directes en
masse. Ces travaux mettent en évidence
le bon accord global des mesures d’eau
liquide (allant jusqu’à quelques dixiè-
mes de g/m3) avec cependant quelques
limites de fonctionnement comme la
vitesse et la direction du vent ou encore
la mesure des extrema de la taille des
gouttelettes où la technique optique et la
mesure par aspiration peuvent donner
des résultats divergents.
Un autre axe vise à analyser les condi-
tions de forte stabilité atmosphérique
synonyme d’inversion de température
de plusieurs degrés au voisinage de la
surface. La capacité de mesures des
propriétés thermodynamiques entre la
surface et le sommet de la couche d’in-
version par plusieurs instruments, tels
que la radiométrie micro-onde profileur
de température, les mesures in situ de
vent, de température et d’humidité, les
(1) SIRTA : Site instrumental de
recherche par télédétection atmosphé-
rique, à 25 km au sud de Paris, sur le
campus de l’École polytechnique.
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Figure 1 - Instrumentation pérenne sur le SIRTA (partie
de gauche) et celle spécifique à la campagne de
mesure ParisFog (partie de droite).
Bergot T. et al., 2008 : Paris-Fog : des chercheurs dans le brouillard. La Météorologie, 8e série, 62, 48-58.
Elias T. et al., 2009 : Particulate contribution to extinction of visible radiation: pollution, haze, and fog. Atm. Res., 92, 443-454.
Haeffelin M. et al., 2005 : SIRTA, a ground-based atmospheric observatory for cloud and aerosol research. Annales Geophysicae, 23, 253-275.
Haeffelin M. et al., 2010 : PARISFOG: shedding new light on fog physical processes. Bull. Amer. Meteor. Soc., 91, 767-783. DOI:10.1175/2009BAMS2671.1
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profileurs de vent du CEREA (lidar
Doppler, sodar, radar UHF) est évaluée
et les barres d’erreur quantifiées. Les
premières comparaisons montrent que
les mesures passives permettent un suivi
efficace et précis de l’inversion de tem-
pérature avec une résolution verticale de
10 m près de la surface et une dizaine de
points jusqu’à une altitude de 2 km.
Quant aux profils de champs dyna-
miques, de vent 3D, énergie cinétique
turbulente ou encore flux de quantité de
mouvement, les évaluations actuelles
mettent en évidence le bon accord des
mesures par les lidars Doppler et le
sodar PA2 (pente de l’ordre de 0,95 et
R2 > 0,90) pour les basses couches en air
clair avec, en revanche, de forts contras-
tes sur l’échantillonnage pour les situa-
tions nuageuses.
La synergie entre les lidars (ALS450,
LNA) du LMD, le télémètre CL31 de
Météo-France, le radiomètre micro-
onde du LMD et le radar nuage FM/CW
Doppler BASTA du LATMOS permet
de déterminer les propriétés du
brouillard. Celles-ci sont le contenu
intégré en eau liquide ou encore l’épais-
seur physique du brouillard, mais aussi
les profils verticaux d’eau liquide, de
rayon effectif et de concentration des
gouttelettes. Ces propriétés résultent de
relations empiriques fondées sur les pro-
fils de réflectivité radar et de vitesse
Doppler validées à partir des mesures
réalisées en surface. La figure 2 montre
certaines variables mesurées pendant un
brouillard de type radiatif (entre 3 h 30
et 12 h 15 UTC le 16 février 2011) où la
visibilité reste relativement stable entre
100 et 200 m, l’épaisseur du brouillard
avoisine les 200 m et le contenu en eau
liquide est compris entre 5 et 15 g/cm2.
Figure 2 - Exemples de visualisations produites et disponibles sur le site Web de ParisFog. On a ici les séries tem-
porelles de la visibilité sur deux zones de mesures du site (en haut à gauche) et du contenu en eau liquide (en bas
à gauche), la distribution en taille des aérosols secs entre 10 et 500 nm (au milieu à gauche), les profils de rétro-
diffusion du télémètre (en haut à droite), la réflectivité, la vitesse Doppler, l’eau liquide, données par le radar nuage
(au milieu à droite) et les images du ciel entre 8 h et 14 h 30 (en bas à droite).
La dissipation a lieu vers 12 h UTC par
réchauffement solaire et dislocation du
brouillard en nuages de couche limite.
La campagne ParisFog va de nouveau
avoir lieu au cours des deux prochains
hivers avec un dispositif instru-
mental encore plus complet et une
collaboration internationale plus forte,
notamment dans le cadre du projet de
réseau d’observatoires européens
ACTRIS (7e PCRD).
Jean-Charles Dupont
(UVSQ/IPSL, physicien adjoint)
http://sirta.ipsl.polytechnique.fr/parisfog/
En France…
Le prix Prud’homme 2011 attribué
à Camille Yver
Le jury du prix Prud’homme s’est réuni
le 18 mai 2011, avec des membres à
Paris, Toulouse et Grenoble, sous la pré-
sidence d’honneur de Jacques Blamont
et celle d’Éric Brun. La lauréate est
Camille Yver pour sa thèse intitulée
« Estimation des sources et puits de
dihydrogène troposphérique : dévelop-
pements instrumentaux, mesures
atmosphériques et assimila-
tion variationnelle. » Sa
thèse a été soutenue le
20 septembre 2010 à l’uni-
versité de Versailles Saint-
Quentin-en-Yvelines et ses
travaux ont été réalisés au
Laboratoire des sciences du
climat et de l’environnement
(Saclay), sous la direc-
tion de Philippe Bous-
quet.
Le prix lui sera remis à
la fin de cette année ou
au début de 2012, et
vous aurez bientôt le
plaisir de lire l’article
qu’elle écrira pour la
revue à cette occasion.
En France…
La campagne de mesures BLLAST :
quand l’atmosphère s’endort
Avec le soutien de l’Institut national des
sciences de l’Univers (INSU) et en parte-
nariat avec Météo-France, l’Observatoire
Midi-Pyrénées et une vingtaine de labora-
toires européens et américains, le
Laboratoire d’Aérologie a organisé une
campagne de mesures qui s’est déroulée
entre le 14 juin et le 8 juillet 2011, sur le
site instrumenté du Centre de recherches
atmosphériques, près de Lannemezan
(Hautes-Pyrénées). Divers instruments
(ballons captifs, radars, drones, avions,
etc.) ont quadrillé les airs sur un rayon de
20 kilomètres et jusqu’à 4 kilomètres d’al-
titude pour décrire les mouvements encore
mal connus de la couche basse de l’at-
mosphère qui apparaissent en fin d’après-
midi et aumoment du coucher du soleil.
Cette campagne BLLAST (Boundary
Layer Late Afternoon and Sunset
Turbulence) a exploré pendant quatre
semaines les premiers kilomètres de
l’atmosphère pour étudier les mouve-
ments qui l’agitent, en particulier en fin
d’après-midi. Cette phase de transition
entre le jour et la nuit est encore mal
comprise par les scientifiques. Pourtant,
elle joue un rôle important en météorolo-
gie et conditionne d’un jour à l’autre le
transport et la diffusion de la vapeur
d’eau et des composés en traces comme
les polluants et les aérosols. Les données
recueillies lors de la campagne BLLAST
contribueront à affiner les modèles de
recherche et, à terme, les modèles opéra-
tionnels de prévision numérique du
temps et de dispersion des polluants.
Le comportement des masses d’air dans
les premiers kilomètres de l’atmosphère
varie tout au long du cycle diurne. En
pleine journée, le sol chauffé par le soleil
transmet une partie de cette chaleur à l’air
qui se trouve à son contact. L’air
réchauffé a alors tendance à s’élever et
des tourbillons apparaissent, par convec-
tion. Lorsque le soleil se couche, certai-
nes surfaces, qui ont emmagasiné de la
chaleur pendant la journée, continuent à
réchauffer l’air. D’autres au contraire
refroidissent déjà.
Les tourbillons apparus dans la journée
évoluent alors selon des mécanismes
complexes avant de disparaître. Au
milieu de la nuit, les vents seuls façon-
nent la couche basse de l’atmosphère,
plus stratifiée.
mesurées à haute cadence, composantes
du rayonnement solaire, concentrations
d’aérosols, etc.
Un réseau de radars, dédiés à la mesure
du vent, a permis de suivre en continu la
circulation des vents à l’échelle du pla-
teau de Lannemezan tandis que des
instruments de télédétection par laser
(lidar) ont mesuré la teneur en aérosols
de la basse atmosphère et les mouve-
ments verticaux à fine échelle.
La campagne BLLAST se distingue éga-
lement par le caractère novateur de plu-
sieurs des systèmes de mesures utilisés.
Pour la première fois, des drones instru-
mentés – notamment MASC de l’univer-
sité deTübingen,M2AV de l’université de
Braünschweig et SUMOde l’université de
Bergen – ont été réunis pour l’exploration
de la couche limite atmosphérique et com-
binés à des avions de recherche – Piper
Aztec français de l’unité SAFIRE (Service
des avions français instrumentés pour la
recherche en environnement) et SkyArrow
italien de l’IBIMET (Institut de biométéo-
rologie). Drones et avions ont exploré les
airs, entre 30 mètres et 4 kilomètres, et
mesuré la température, l’humidité et le
vent à la résolution très fine de quelques
mètres pendant toute la durée des vols. La
société Léosphère a
mis à disposition un
nouveau lidar Doppler
en cours de test.
Météo-France a par
ailleurs développé une
nouvelle sonde sous
ballon captif pour
mesurer la turbulence
et a adapté la tech-
nique de radiosondage
par ballon aux besoins
spécifiques de la campagne : le nouveau
système permet de récupérer les sondes
emportées sous le ballon et de les réutili-
ser, en intensifiant la fréquence des
mesures.
La campagne BLLAST a été financée
par l’INSU-CNRS (programme LEFE-
IDAO), Météo-France, l’Observatoire
Midi-Pyrénées (université de Toulouse)
et tous les laboratoires participants. Elle
a également reçu le soutien européen de
EUFAR (European Facility For
Airborne Research) et de l’action
ES0802 (utilisation de systèmes d’aéro-
nefs non pilotés dans la recherche
atmosphérique) du programme COST
(Coopération européenne en science et
technologie).
Marie Lothon
(Laboratoire d’Aérologie)
Ballon captif avec 5 sondes météorologiques emportées.
(© Patrick Dumas)
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Présentation des drones européens qui ont été utilisés
pendant toute la période de la campagne BLLAST.
(© Patrick Dumas)
Comment les tourbillons évoluent-ils en
fin d’après-midi ? Quel est l’impact sur le
transport de la vapeur d’eau et des aéro-
sols ? La campagne BLLAST a mis en
œuvre des systèmes d’observation com-
plémentaires pour répondre à ces ques-
tions et produire la description la plus
complète possible des premiers kilomètres
de l’atmosphère, en intensifiant les mesu-
res pendant la phase de la transition de fin
d’après-midi et du coucher du soleil.
Pendant les quatre semaines de campa-
gne, des capteurs installés sur des mâts
et des ballons captifs attachés au sol ont
mesuré les caractéristiques de la surface
et de la première couche d’air à son
contact : humidité du sol, variables
météorologiques à plusieurs altitudes
En France…
Jean Labrousse nous a quittés
Ancien directeur de la Météorologie
nationale, né en 1932, Jean Labrousse
est décédé le samedi 9 juillet 2011 à
Bastia (Haute-Corse), à l’âge de 79 ans.
Tout au long de sa prestigieuse carrière,
il y a deux choses dont il ne s’était
jamais départi : un sens aigu du contact
de personne à personne et… son accent
de Carcassonne, hautement reconnaissa-
ble. Son premier poste à la direction de
la Météorologie nationale (DMN,
comme on disait à l’époque) correspon-
dait à sa fibre pédagogique puisqu’il se
dirigea vers l’École nationale de la
météorologie en 1955. C’est là qu’il ren-
contra Jean Lepas qui allait devenir son
plus fidèle ami et l’un de ses collabora-
teurs les plus importants. Passionné par
l’Afrique, Jean Labrousse prit, en 1957,
un poste au Togo où il continua à ensei-
gner en parallèle de ses activités opéra-
tionnelles. Il réalisa combien le système
et lui-même étaient peu préparés aux
défis de la prévision, surtout en milieu
tropical. C’est sans doute pour cette rai-
son que, tout en préparant le concours
interne d’ingénieur de la Météorologie,
lui vint le désir de faire plus tard bouger
les choses, chaque fois que possible.
Ayant réussi son concours en 1960 et
curieux de tout ce qui pouvait représen-
ter l’avenir, il orienta sa carrière vers le
traitement de l’information météo. Il
fonda successivement le centre de calcul
de la DMN (le CETI) et celui du Centre
européen pour les prévisions météorolo-
giques à moyen terme (CEPMMT). Dès
le début de l’année 1974, il fit partie de
la petite équipe préparant la mise en
place du « Centre européen » dont il
devint le chef des opérations lors de sa
création officielle fin 1975. Déjà client
fort satisfait de la filière Control Data
Corporation (CDC) à Paris, Jean
Labrousse sut sentir à temps, pour
Reading, toute la signif ication de
l’évolution radicale de Seymour Cray
(transfuge de CDC) vers le calcul vecto-
riel, dans le domaine des calculateurs de
pointe. La montée en puissance du
CEPMMT l’amena à consacrer de plus
en plus de temps aux tâches d’organisa-
tion et de supervision de l’ensemble des
activités de production (il était
« aux manettes » lors de la première
prévision opérationnelle, le 1er août
1979) et c’est assez naturellement qu’il
succéda à Axel Wiin-Nielsen comme
directeur du CEPMMT, poste qu’il
occupa en 1980 et 1981.
Au départ à la retraite de Roger Mittner,
Jean Labrousse fut nommé directeur de
la Météorologie nationale le 1er janvier
1982 (Lennart Bengtsson lui succédant
à la tête du CEPMMT), poste qu’il
occupa jusqu’à la fin de 1986. Ces cinq
années furent l’occasion d’une moder-
nisation sans précédent de la DMN, au
point de rendre l’institution définitive-
ment visible et crédible aux yeux des
gens de l’extérieur et d’en faire un véri-
table objet de fierté pour les agents y
travaillant. Parmi les nombreux élé-
ments de cette modernisation tous azi-
muts, on peut mettre en exergue
l’observation de l’Atlantique nord, opti-
misée grâce au lancement d’un système
de radiosondage embarqué sur des navi-
res de commerce, la poussée sur les
développements en prévision numé-
rique (plaçant déf initivement la
Météorologie nationale française parmi
« les grands » du monde sur ce plan là),
ainsi que l’entrée dans l’ère de l’infor-
matique de tous les services de la
DMN. De manière un peu ironique, on
peut dire que la meilleure preuve du
succès de Jean Labrousse à la tête de la
DMN est le fait qu’après lui le poste a
toujours été attribué à des personnalités
extérieures à la « maison », ce qui
n’avait pas été le cas auparavant. Cela a
d’ailleurs été un gage de la poursuite de
politiques aux accents certes différents
mais ayant toutes l’objectif de ne jamais
laisser l’institution se reposer sur ses
lauriers. Après son remplacement par
André Lebeau en décembre 1986 et
quelques mois d’attente au Conseil
général des Ponts et chaussées, Jean
Labrousse devint, en 1987, directeur du
département Recherche et développe-
ment de l’Organisation météorologique
mondiale (à Genève), poste où il sut à la
fois profiter de ses expériences passées
au plus haut niveau et faire preuve de
modestie pour en appliquer les leçons
sans déborder de ses prérogatives. Ce
fut encore le cas au ministère français
de la Recherche et de l’Espace, dont il
dirigea, de 1991 à 1993,
le département Terre-
océan-espace-environ-
nement, et à Bruxelles
où il anima avec
détermination le
s e c r é t a r i a t
scientif ique du
p r o g r a m m e
météorologique
dans l’ensemble
CEE-COST (Coopération européenne
dans le domaine de la recherche scienti-
fique et technique), de 1994 à 1997. Il
réintégra ensuite le Conseil général des
Ponts et chaussées en contribuant aux
travaux de la Caisse française de déve-
loppement et du Fonds français pour
l’environnement mondial.
Dans tous les postes importants qu’il
occupa jusqu’à sa retraite en novembre
1997, Jean Labrousse était un homme qui
prenait conseil à tous les niveaux sous sa
responsabilité, qui savait créer et entrete-
nir les relations de profonde confiance
nécessaire à cette concertation, qui ne
décidait qu’après avoir fait le tour de tou-
tes les possibilités et de toutes les impli-
cations pour ceux qui auraient à
« appliquer » ses décisions, mais qui
tenait ensuite particulièrement ferme sur
les principes de son action.
Quelqu’un d’aussi actif et passionné ne
pouvait pas couper les ponts avec son
passé, même en étant à la retraite. De
1998 à 2003, Jean Labrousse présida
l’Association des anciens de la météoro-
logie (AAM) et lui donna une nouvelle
dimension. Comme membre actif de la
Société météorologique de France et du
« Club des Argonautes », il contribuait à
la réflexion sur la plupart des problèmes
environnementaux du moment. Il était
encore actif à l’AAM et même la maladie
ne l’empêcha pas de tenir son rôle de pré-
sident du jury pour l’attribution du prix
« Patrick Brochet » en 2011.
Les agents de Météo-France déjà présents
à la DMN en 1986 auront sûrement une
pensée émue pour celui qui tenait pour sa
plus grande fierté professionnelle le fait de
les avoir guidés pendant cinq ans. Ceux
qui n’ont pas travaillé sous ses ordres mais
l’avaient côtoyé, se remémoreront un
homme généreux, chaleureux et ouvert à
la discussion en toutes circonstances.
Jean-François Geleyn,
Jean Pailleux et Jean Coiffier
.
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Jean Labrousse.
(© Météo-France)
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